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Messie uns, 

J'ai guère flus d'nne heure à voua parler, et j'ai à Mrs 
dérouler devant von?, au pas de ooarse, l'histoire de plas ' 
de deux aièolea et demi. Le? faits passeront devant voaB, [ 
rapides, sons r^pit, sans ititofvalles, comme des flots qu'on 
vent impdiueux pousse les nos sur les au ires ) seulemeut, 
flots vieunetit toujoora se briser soit sur le rivage, soit sur 
éouoils, tandis que notre histoire grandit et s'élùve tou- 
,ra j nous aborderons aveo Chaiiiplaîn an pied du roc de 
Stadaoooa en 1608, et noua raonteroas avec Lord Dufferin 
jusqu'au sommet de oe roo en 1876, et noua en ferons le | 
our en -embrassant toute une ville là. où il n'y avait, il y »■ 
lenx cent* ans, qu'une (jpuisse et sauvage forât. 

Champluin ettt-ïl ;>u prévoir, lorsqu'il débarqua sur oe 
rooher farouche, hérissé, uicnu(jant, qui aeuiblait duvoû 
l'éloignur au lieu de l'attirer, que ce uiôme rooher seruic an 
jûiir l'enJBU de» daux nations oîvitisutrioes du uionde, que 
de SB possession dépendrait le sort de ces doux nations sut 
la vaste continent qui est devenu l'héritage des jeunes 
peuples ? Oui, niessioiirs, peniaMt M,ft\ <i\\\si{i.wA* -^ss».^ 
latte a été non seulement çout \a, inisâa'i.'Cvw^^ -o^k»» V*^ 
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l'ezpuleion oomplète du sol amârioain, de l'une o 
puiEsaaûe, de la France ou de l'Angleterre. Quôbec restd 
aux mains des français^ c'était pour eux la possession as- 
Burôe de la vallfie du Mississippi qu'ils avaient déeoii- 
Terte et qu'ils occupaient au moyen de forts détachés ;'o'é- 
tnït da plus, dans un avenir prochain, ia conquâte de toutes 
les colonies étrangères qui bordaient l'Atlantique jusqu'à la 
Floride. Les américains le sentaient bien, eux qui avaient 
équipé à leurs propres frais plus d'une expédition, par mer 
et par terre, pour attaquer nos murs, eux qui représentaient 
Biina oease à l'Angleterre, dans leurs demandes d'hommea 
et d'argent, qu'il fallait Bupprimer la France en Amérique, 
et, pour cela, la frapper i. la base in@mo, lui enlever Québec, 
le pivot de son enipiru colonial, que tout ce qui serait fait 
en dehors de cet objet ne serait que peine perdue, que sang 
-inutilement versé. Et certes, avouons qu'il fallait en finir, 
qu'un dénouement était aussi désirable qu'inévitublo. Cette 
lutte horrible qui mettait ainsi aux prises sans relâche deux 
peuples héroïques, pour chacun desquels il y avait certnioor 
ment une large place sur ce vaste continent, était arrivée à 
un degré d'irritation, d'aniuio^ité et do sauvngerie qui me- 
DGçait de faire disparaître la civilisation dans le gouffre 
mtaie de la barbarie qu'elle était venue coialattre". Lea 
indiens, altérés de sang, ivres de pillage et de destniotioo, 
atteints jusqu'aux os par tous les vices de la civilisatioo 
CuropéeDue, sans avoir pu nequérlr une seule de ses vertua, 
Ita connaiss.iicnt plus de frein, étaient devenus itioontrfi. 
Ublua. Ati milieu des om' rea profondes de lu nuit, quel- 
quefois en pleine p ns, des villages inoffensifs, avaut-postea 
dloit^nés deb colonies auglui^es, perdus dans le^ bois, ctulent ' 
tuis par eux h feu et à sac, lus maisons incendiées, les femmes 
ve Au» enfantu traînés par lus chciuina et égorgés, des homiiies, 
'*¥» ^îeax puar se défandre, coupés par moccenas el la I@(b 
jg^//<&^uj- (u-Hor i^^«iiia(tti« de gaeirre ia tes \>utWx«fti 



M. I)« la terre imbibée 
des soldats Tiotorieux des ci 
tioo I pas un buisson, pas u 
des esprits 



milli 



sang Pointaient aons )a8 ^ 
de venge utice et de malédio- 
taillis où. DQ pasE&t le Bouffie 
de victimes ; sur un 



espuce grand comme le tiers de l'Europe, vingt à trento 
mille hommes truuvaieut le moyen de se traquer, de s'entrO' 
détruire avec orgueil nu nom du leur patrie respectÏTe, et 

, oesol TÏerge, demeure grnodiose d'une niiture épunouïe dans 
toute sa Doblcssc et dans toute s» force, ref^plendissaDt mo- 
dèle, des harmonies réunies de U création, ce sol, si riche dea 
prodignlités du oiel, ne lui euvoyait en échange que des 
couoerts d'imprécations, des cris étouffés dans la mort, et 
l'ëcho partout répété du bruit dea onnona qui tuiiient len 
hommes. 

Non, Don, Dieu n'avait pas fait le nouveau monde, 
octte terre de l'affranchisseuiont, terre truditionnello du 
refuge contre tous les genres de persécution et d'oppression, 
pour le laisser envahir par les pussions, par les rivalités et 
les folies cruelles (juLdôsolaient l'ancien continent. L'heure 
de la crise décisive était marquée et te jour fatal appro- 
chDit. Qui peut, en parcouraut la sombre liste dea mar- 
tyrs, la doulonrenso histoire de la guerre coloniale, aveo 
■es horreurs renouvoléca sur tous les points, avec' ses 
tueries iosatiables que rachetaient à peine l'héroïsme muU 
tiplié de notre race et des actions d'i-'olat qui font Téton- 
nemcRt, presque la stupeur iei liisloriena, ^ui peut échapper 

. & un regret poignant, refouler en soi des larmes aroères ? 
Il n'y avait donc pas one terre au monde, niSme au seia 
de ces vastes et généreuses retraites, où deux peuples 
hdro'fqv^Si comme" les frangiiis et les anglais, pûssi^nt -vivre 
en paix i'un à côté de l'autre? Toutes les mers et (dus les 
rÎTngcs étaient teints de leur «ung l'un par l'uuttii latsA^ 
mbîtion insatiable les twaavt sa lewwiWw-sî'viSMSÎ-™™- 
"fcjBBrjialWiHig monde et ee oam\i8>VtiB 
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■paa était empreinte ; ils ae poursurvaient ' 
remplaçaient tour-à-tour dans tous les pays déoouverti 
terre euli^re n'était pas assez grande pour y ii 
fbiBlVtendîird de 8t. George et la fleur de iya, et a 
ooéacs eâïiBcnt disparu soudain, Inissant à bso leurs i 
sans fond, on n'eût pas tardé à y voir plonger la Friina 
l'Angleterre pour se disputer les écueils, les récifs 
oaTernes encore humides des vagues en fuite, 
' Mais admirons un étrange retour de la destinée, 
inimitié séculNire, cette soif de représailles attisée % 
oesBQ par de nouvelles injures i, venger, ont fait plac 
tenicnt à une amitié que rien n'altère et qui durs | 
depuis soixante ans. Tl semble que les grandes gu( 
premier empire aient épuisé ce qui restait de haine d 
cœur des deux peuples; la garde impériale, ton 
Waterloo sur un lit de mitraille, a fermé l'épopée i 
qui comptait huit siècles de combats - sur le torraiit j 
glant de la dernière grande lutte, l'Angleterre 
France se sont tendu une main qui ne s'est pas desserre 
puis lors, et le monde soulagé a vu ces deux géants # 
bruEser dans une étreinte qui semble désormais éterâ 
Pour nous, cette paix . remonte plus loin encore ; 
Bujonrd'hni cent quinze ans, depuis la deuxièin 
âes plaines d'Abraham livrée par le ehevalier de 
Toil& maintenant an juste un siècle, depuis l'in 
1775, que Québec n'a plus va un seul ennemi sous 

Québec, Messieurs, c'est nn grand nom dans l'hîatd 
o'est le premier de toute l'Amérique; Québec est la ■ 
ville qui ait un passé un pou long sur cette terre ai j^ 
elle n^a pour ainsi dire rien du nouveau monde qt 
berté do ses citoyens et an avenir sans limites ; e 
j^Fear fatigue et an cachet de noblesse que recouvre d^jft 
' pouseBre dea âges i on ^ ssDt les généraliona ^W^vcue^ 





.t-ils touméa vers elle en y tëêtiôt 
rivés par ie res[}cct et l'ailmirutian ; pas an âorival 
aiiiârioain qui ti'y ait consacré des pages élor|uenCea 6t 
éoijteB, pas un seul q\>i ne ^oit venu remnur cette poustièU' 
fiîOOQde, pour j chercher les grandes leçons à Iransmeltl» 
aux géngrationH futures ; pas un seul qui n'ult t^udiâ 
filndulionB d^j^ séculaires, pures couvres de Bucrifioa, et^ 

, dévouement inéf.uisahle ; pas un qui no se unit inaliné dsvoof 
le nom immortel, quoique hipti humble, de la daoheCU 
d'Aiguillon, de Mme de la Peltrie, Je Marquotie et ifaj 
Brdbeuf, aussi bien que devant les noms retentiseanta 34 
IVIontcalin et de Wolfe. Oes fonduLeurs et eus murtjM 
n'ont pas gagni! de batailles, mais ils vouUient gagner tvat 
un monde à la foi chrétienne ; ils soignaient les blesséa 
oombnItalenC la mort que les guerriers semaient partout, 
BÏ nous devons admirer les kuuts fitiia d'anues, que ne d<^ 
Toos-nous pas sentir eu prëseiiae de ces touchants et ' 
blinies CKem pies qui illuminent d'un r^yon douK et ooad^ 
knt bien des pa<;es sanglantes 7 

Avez-vous remarqué, Messieurs, depuis nn oertsia 
nombre d'anndcs, quelle nrdeur de reclierchos, quelle étûâB- 
p3BBionni5e nos écrivains canadiens dirigent sur QuébM) 
point de mire pour ainsi dire unique, seul endroit du pays, 
digne d'nn intérêt qui se soutient dans tous les tOLn;>s î L»' 
Tieus Charlevois avait d^j.'i pressenti dés 1720 ce que dit* 
viendrait un jour notre ville parmi les oîliSs monumoiitaWl 
de l'histoire, et il s'éoriait dan» son enthoaBÎasmo: " Vk 
inSme que Paris a. été pendant longtemps inférieur i' 
qu'est aujourd'hui Québec, de même il viendra un temps 
«elle-oi sera l'égale de Paris, ut alors, aussi l'oin que l'< 
peat atteindre, il ne découvrira sur les rives dn St, LaanHl 

. gue dea villes, di}s demeures somptueuses, de riches praïriW,. 

d^ ehamps fenWen et des collines cltargÉaa de moissons, dw 

^«/a superbes boi-d^at Ia ou^ilale, soa joifc catowS $. 



flces et des centaines de navires y ohargertn t leurs opulentas i 
onTgaisons . . . ." Ce Ij^mpa n'est pas encore venu, mais la 
rSve de C'ImrleToix n'eat pas non plus évunoui ; cent cin- 
quante ana plus tard, de nos jours, un homme d'une nature 
d'élite, d'une imagination d'artiate, sensible au beau, ému 
et enoiiHntâ par le spectacle grandiose qu'offre au regard 
notre fleuve roulant dans son cadre de montagnes qui se 
poursuivent ii perte de vue derrière l'hnriïon, rasaeiublaat 
toniultueasement leurs mamelons hérisséa, ooiume des san- 
glota qui ont soulevé la vaste poitrine de la terre et se sont 
brisés en éclatant, tantôt s'abaissent sous la pression douée i 
de quelque gorpre qui ondule sur lenrs fliinos comme la 
le sur la crinière d'un lion, tnnlôt coupent lea oieuz 
de leurs crêtes pelées et tondues par les oraj^es, courbent 
reo fureur sous lea vents du nord-est leurs forêts irritéet, 
u bien balancent aus aouffloa tièdes d'éti! leurs grandes | 
oibres assoupies, dont l'image plonge jusque dans loi ^ 
profondeurs du fleuve, se replient lur elles-niêiucs, et puïd < 
B'entr'onvreot eti se déploient avec une harmonie majestu- 
euse, faite des varié ti's réunies de tous les aspects 

en présence d'un pareil spectacle, que la terre n'a nulle 
part répété, un autre homme a conçu de nos jours un 
rSve peut-Stre ausiti ^and i^ua celui de Charlevoix, et, plus 
heureux que i>on devancier, il a voulu eo oumm'cnocr sans | 
TOtard la réalisation ; eut hoiunic, Mc^aieur^, h qui nous 
Bonioiee appelés ^ rendre ce soir notre hommage reeon» 
naïesant, c'est mjlord Bufferin, le souverneur-génÉral. 

Voilà tin nom, Me^'^ieurs, ((ui noua cwt cher à tous, d«* 
pDÎsqa'il noua est connu. A peine avait-i^ mis le pied sut 
le rivage canadien, que lord DutTerin, frappé de la beautd 
S égale de Québi'C, en fiiieait ea demenre de préiiiloction, 
Depui» lors, oetle préférence, ce beau R-o, coinnio OU disait 
jadis, qui est l'enlraînement UT6s\rt\\i\e. Swv\t%wûa**Kvi.iWfc ^ 
'Aleagraaàea oeurreE de \a cïta^^Voft \"a.x«. 
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algré l'éloigné ment, an point qa'anjdiirâ': 
Exoellence Bembla ne pouvoir plus vivre ea C'anadn al 
qu'au milieu de noaa. lUylord a étudié l'hisloî 
beo et il l'a trouvée di<;uQ du cadre que la nature e 
nunte fait h la ville; il a compris surtout c 
quelque cho3e po^ir cette noble oité qui perdait t 
jours un lambeuu de son passé, et que la déordpitiu 
Baillait Bur tous les poiots en men^içant de remplaQ 
des rides repoussantes la touchante majesté des t 
Lord DuffeiÎQ reiûve le Québec qui s'écroule, n 
relèye en l'embellissant ; il veut même ressusciter 
- numents enliôrâment disparus, retenir jusqu'à, l 
maia en leur donnant un lustre inouï et une dispc 
nouvelle qui ne soil plus un obstacle au mouven, 
ronipnrts, jusqu'aujourd'hui ceinture g@nant<! et t 
trop étroite pour une ville qui griindît, vont être par 
laigeB ouvertures pour la ciroulaiion, et seront dée 
dans l'avenir un souvenir hiatorique en mgine ta 
pnomenadâ imaompurahlo tout autour de la oapi 



tie plan de mylord DuQerin consiale en un boiA 
de ceinture qui, partant ds la citadelle, y reriout 1 
avoir fait lo lourdes remparts do la ville. Par 
de» raofloouperontce boulevard, coinma la rue Si 
la me Dauphino nouvellement proloiigiie, la rue S 
Après la démolition de la porte, et lu rue Riihâlieu ^ 
être oontinuL^e do f.içon à nijoïndre la rue Sic. 1 
se trouve l'église 6t. Patrick, les doux côtés de l'îaf 
liott seront rénnîa par un pont d'iirchitûoture i 
«nto tourelles pour en relever l'uspoot et un compléter ] 
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B-lWiTieiiï, Messieurs, quo noaa partiiins ûa point d 
iijpart, c'eat-à-dire du pârimètre même de U citiidelle, et 
Ib'est ici que trouvent leur place naturelle quel>|iiGa mot,s 
BUT l'histoire des fortiSculiuns de Québec. 



Le Caniida f 



; dès rori<;înB une colonie religieuse et îon 
1 gouTurnement tiiiîocratiqne. Convertir 
gagner à la foi catholique, tel était le pre- 
'niïer objet de ses fondateurs, objet ddolarâ, mnintes fois 
proolanié. Il était donc nécessaire à l'efficacité de ce but 
i:^e les établissements religicus piîàseiit pied, qu'ils pussent 

fse tnaintenir et fussent protégea contre les allaques couti- 
nuelles des sauvages ennemis qui pouTnîent tout oser impu- 

^fiénient sur le petit groupe de maisons dont se coiiipoaait 

ialors In colonie entière. Du là, l'origine des'fortiticulians. 
GhaDiplain avuit jeté dés l'année 1620 les foudemcnts . 

i.d'un fort qui devint avec le temps te chûteau St. Louis, et, 
pour y parvenir du bas du cap, il aViiit fait ouvrir un aentîer . 

> tortueux qui fut plus tard la côie de la Montagne. Montma. 
gny, son Eucceseeur, fit construire en 163G un rempart de 
cèdre et de cbêne rempli de terre et capable de porter des 
cauona. Le fort avait alors quatre arpeuta carrés et for- 
mait un parallélogramme à chaque angle duquel, faisant 
faoe & la ville, le gouverneur fit élever un bastion en pierre, 

■ Soixante ana plus tard, FroutoDac fit élever onze redoutes 
conimuniquaut entre elles par des courtines do dix pieds de 
hauteur, fuites de pieux et soutenues parles remblais de 

I terre. Sur un côté du fort, il y avait une batterie de huit 
canons ; les fortifications s'étendaient alors, c'est-à-dire à la 

1 un du dix-septième siècle, depuis le palais de l'Iuteadant 
dont on voit encore les ruines (ce pakis a été détruit par 

'les troupes du général Arnold, lors du dernier siège de 
Québec, il y ajuste oeut ans), juai^u'aM co.^ "ÛS^isiasAi «»- 
brassaot foute Ja haute-ville, et, ieçiii.4\& -çd^iwwm»- «à»*'" 
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tomontoivo, bous forme de palissade, juaqu'ft lu g 
batterie ao tu elle, que Burniootaieut trois o: 

De nos jnara il y a là. vïnjrt oanoos du plus, accroupis buiH 
afRllB, a, 15 ou 20 pieds l'un de l'uutre, 
sur le parapet qui borde lu Sault-au-Matelot, prêts à 't 
le feu, seuiblables ^ de grandus bêtes fauves i]ui vont qv 
oer sur leur proie. Cependant, niulgré leur aspect 
les boulots de ces oanonx là qui fOut de 32 livres, fi 
' peu près autant d'effet sur un mouitor modems qu 
Ohioho sur un ffonou d'éléphant. Cea viogttrois foudi 
guerre u'atteudeiit qu'uu si>:Dal pour aller s'ujofl 
HDz tnyauz de la compagnie du Oaz 

A la place des portes, il y avult d'énormes blocs et a 
bouoïuts rumplia de terré, surmoatéa de petites pièces 
d'ordonnance; le canon protégeait tout le pourtour du lii 
haate-Tille qui ne comprenait que quelques rues, dont la 
principale était la rue Sl Louis, appelée Graode Allée, 
encore ^ moitié ombragée pur la forSi, et où ne se trouvaient 
que quelques établissements militaires. 

Le reste de la ville étujt encore occupa aus trois^oarta 
pnr d'autres ébiblissemctita militaires et surtout par dos 
maisons religieuses, tels que les aouveuts, les hôpitaux, les 
^IJses, le séminaire, le collège des. Jésuites ... ■ auxquels 
aboatissaieut tous les chemins, oc qui les rendait extrSme- 
ueDt tortueus, parce qu'il était impossible de suivre un 
plan régulier, chanun se bSttssant ooiumo il le pouvait là 
où le roc était le plus facile. Il en résultait un double 
avantage; c'est qu'en pouvait rastjembler en un oliu-d'oaîl 
sous la main toute la population, si un ennemi extérieur 
venait subitement à la tuenacer; et, d'antre part, il n'y 
^ possible pour ne pas aller & la messe, 
I A.aJoatd'liui, h plan des rues n'a pas beaucoup ohungé ; seu* 
-»«ï4. i/^ en A QUI font le tour dea 




■^ 
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En 1120, Boua la direotii>n àe Mr. Cbauasegros de Lfry, 
igénionr civil, ou commença à conatniiro les vraies fbrti- 
. fioatioiifl avec des remparts de pierre et des baBtioiis as 
Bud-ouoat, suivant les règles de l'urt. Une partie de ces 
fiwtificationa est aujourd'hui oompriso daus l'oDceiote de ia 
oitadelle. En 1795, lorstiii'on abattit, pour les. refaire, la 
plupart des vieilleE fortifisations du oap, on trouva k pierre 
oommâmorative des foodationa do 1720. Depuis cette 
date jusqu'à la eonqiiête, les remparts rostÈreat les tuéiues ; 
à cette iSpoque, lia fureut rëpards par les anglais ; ils le 
fîjrent encore en 1775, et en nn, successivement, des aug- 
mentations eurent lieu et des ouvrages exti'rieurs s'élevèrent 
du côté de la terre, jnaqu'à ce que les fortifications prissent 
la physionomie que noua leur voyons depuis un demi-siÈde. 
Ces fortificatiouB oouaîstent en bastions réunis par doa cour- 
tines et des remparta de 25 à 30 pieds de haut ; la cita- 
delle et ics constructions et terrains qui en diSpcndânt cou- 
vrent une superficie de quarante arpents, que domine la 
batterie de Brock élevée sur un montioulo qui fait face aux 
plaines d'Abraham. Cette batterie est le point le plus élevé 
de tout reiiscmble des fortifications et a pour objet, je sup- 
pose, d'offrir la rësistanoe suprême à l'ennemi qui aurait 
emporté d'aasDut toutes les autres défease^j. Comptons en 
outre les quatre tours Martello que l'on voit exposées sur 
les routes de St. Louis et de SCe. Foye. Ces tours sont 
construites en mur très épais du c6té de la campagne, et eu 
mur relativement mince du c6t£ de la ville, de sorte que le 
&U de la citadelle pourrait aisément les abattre si un en- 
nemi venùt ik s'en emparer. 

Cet ennemi est attendu depuis cent ans; voilà en 
effet oent ans juste qu'a ou liou le dernier siège de Québec, 
et depuis lors les quatre tours Martello ont l'air d'avoir 
416 toujours en s'aminciaaant de ^ilaa ea "{\\is„ Qw.-«^-iwa. 
Tegarder à travers dans cent aultea «n,ttte&T ««■ ^R* ^--oife»- 
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caîna mettent encore un siècle i ae di?older à prendre Qa(- 
teo. A l'heure qu'il est, oes quatre toura foraient à un 
ennemi sérieux le mSiue efFet que cca croque m itninei; on 
paille, le oorpa planté dana un manche à balai, qu'on s'ima- 
gine devoir efFmjQr les coroeilles, suivant ce qu'afErme . 
l'usage traditionnel, chose Boarée qui menace de devenir de 
plus en plus k routine ou l'cnaroûternent, 

Aprèa avoir quitté l'enocinle de la citadelle, nous 
suivrons le rempart et nous traverserons lit rue St. 
Louis sur un pont qui sera construit à l'eodroit où était 
l'anoivnne port«. Les glaoîs qui s'étendent i gauche, jus- 
qu'à la rue St. Jean, seront complètement nivelés pour faire 
place à un joli parc entouré d'une grille ; la porte St. Jean 
sera démolie à son tour, malgré l'admiration qu'elle inspire 
aux gens familiarisés aveo les grands monuments grecs ou 
romains ; un pont k remplacera également, et nous conti- 
nuerons jusqu'à la rue Richelieu qui fera, aussi elle, 
comme je l'ai dit plus haut, brôi:he à truvers le rempart ut 
ira rejoindre k rue Ste. Hélène qui pusse devant l'églisB 
irlandaise. Rappelons en passant, Messieurs, que cette 
église date déjà de 1832, année terrible que deux générn- 
lîons se rappellent encore aveo effi'oi, et, qu'à l'occasion de 
SB fondation, les protestants de Québec se signalèrent, maigre 
la terreur qu'un fléau jusqu'alors inconnu répandait sur la 
ville en la faisant déserter de ses meilleures familles ; c'esl 
de leur part en eSét que vinrent les plus généreuses sous- 
oriptions pour la construction du l'église St. Patrick. 

Après avoir passé k porte 8t. Jean, nous suivons sur le 
rempart k rue de l'Arsenal, nous longeons le jardin mili- 
taire, puis noua débouchons sur U rue du Palais en kis- 
gant derrière nous les casernes de l'artillerie que les fran- 
pais avaient commencé à bâ^tir en 1750. Nous travcrsona 
/m rae da Palais et DOua mon tons par uneçeaU, (\<ib le tn- 





« ôûileura i& rendre trôs-douoe, sur 1 
inontoire au baa duquel paasait autrefois i 
étroite, la rue St. Paul, qui ae baignait prestjue JaoB la ri- 
TÎère St, Charles, Là se trouvait, il n'y a pas plus de trotB 
ans, un affrcus corps de garde, snl, noir, hidcus, repoussant, 
C|ui a été abattu en même temps que le rempart a baisBi^ ; 
maîntenant, cet espace est nettoyé, délivré, devrais-je dire, 
ouvert au grand air, et la vue s'éteod librement sur tout« 
la vallée de la rivière St. Charles et les montagnes qui s'é- 
ohelonnent an arrière, jusqu'à i'horîzon qui les confond avee 
le del. 

Cependant, il y a des genâ qui regrettent i'infeote corps 
de garde et la misérable porte du Palais qui laissait à peine 
passer voiture par voiture, péniblement traînée par un cheval 
haletant, essoufflé, morfondu à mi-câte, qui faisait le double 
du chemin en plongeant dans las cuhois, tournant les bosses, 
biaisant, longeant, qui avangait d'un côté, qu'on rantar 
nait de l'autre, qui montait en aîgzag comme si on l'eût 
tireboQohonné du biisen haut, et qui, lorsi^u'il était arriva 
au haut de la côte, chance ,qu'il n'avait pas toujours, res- 
tait tout roide, dtiriS sur ses pattes, et la queue aplatie. 

Ou ne sauruit oroirc jusqu'où certaines personnes 
poussent lu goQt des autïquitétt. Il suffit qu'une chose 
soit décrépite, bien sutic, bien déchiquetûe, bien rata- 
tinée, nauséabonde et ii':forme, muia qu'elle ait cent 
BOB, pour qu'elles lu pressent i 
1& uns piissiou comme nue autre, 
plus ridicule de toutes, car si la passion pour le hoim fjiit 
fli re b en des folies et bien des bStises, que doit-on attendre 
de la pass on pour ce qui est laid, et vieus par dessus le 
na ohé ? On ombc assez souvent i\ ce sujet dans une 
coulas on ^ es jue ; on prend B,iaâ\ïi>a\t ■^^m. ^■a.^a'aax.^a. 
J sut que ano monoinanic puériVe <\\â s 



leur cceur. U'est 
lia heureusement la 
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foule de petite objets sans îriiportanco, 
et s'y noie en laissant du cOté les grands truita, les g 
BOnvenira, lea viirîtableB liioiiumenta de l'histoire e 
leçons qu'ils renformetit. Oeuï qui sont atteints t 
maladie risiblo fouillent avec ardeur des cliampa de 
pour y trouver des talons de bottes, et consulteront \e$_ 
moires et les n^cita de toute uof génération, feroniaj 
paraître devant eus aent vi^tûrans pour savoir i 
de Montoalm était en peau de d:iim ou en peau daj 
mois. Ce qu'il y a de plus amusant, o'net que 
boutons de guêtre d'un autre ^e devient une 
îl y a des gens qui paa:-ent toute leur vie i la reotH 
d'un tibia et qui biirboùilleraicnt dix rames de papier 9 
démontrer l'endroit exact li six poucca près où. '^ 
■ rendu l'âme. J'avoue, pour moi, que j'ii 
envoyer vin<;t-ctnq billets dous par jour à une jolie fi 
qui vit de mon temps, que d'adresser cinquaito volui 
1& cSline d'une vénérable matronna qui avait l'hono^ 
causer avec mon bisaïeul. 



Je ne veux pas pousser trop loin 1 
l'occasion est trop bonne pour ne pas d 
le KOÛt du vieux pour le vieus est une c 
blesse», & nous, Québecquois. Il n'y 
t^'t nous 



niédisa 



n pass 



s'en dire que pli 
nous y tenons. . 

vie suns aller )i 



grandes f aï- 
ion entre autret 
autajit que les maisons bidlées, et il vs 
I il y a lon;.,'teu)ps quVUcs le sont, ploB 
, e;i devient niiliqiie ! 



véritiî trop de choses pour oceuper notre 

... .emplir des ruines du passé ; ce n'est pis 

(|li6 l'uruh^'olope et la rechercha historique ne t;oieiil de 
nobles OOGup'it ions, des scienues abwlument iiidiâpeasubles; 
son, oertee, car sans elles il n'y aaruit que ti'iiàbrea autour 
tHaaffu.^y la coniiaïssunoe et \e progrès de l'iirt seraient îm- 
'^latiilea, de oiStae qae Ja oouduitu de& a(taiiBa\»uiu\n«k^, 





temps passés, et féconde, 
pODT nous, de même que lea plus bsau^ oionumeQtB de 
l'esprit humain, qui restent riitcrnel exainplo, l'dtemel Btî- 
moiant de toutes les géniSrations ; mais il ne faut pas con- 
fondre CB travail plein d'enseif^ementa, qui met en aativï- 
td tontea les facultés de l'esprit, l'csamen, le raisonnement 
et la critique, arec le pitoyable abus que des esprits, bor- 
nds aux petits côtés des choses, en font sous proteste ii'op-_ 
nie misérable est à la recherche his- 
niace est à la physionomie ; de même, 
is, des masures séculaires, des oon- 
Biitre ïnlérêL que parce qu'elles ne sont 
arien de commun avec la noble pas- 
porto la lumière dans le passé a,u lies 






' profon 
biri<]ue comme la j 

etrnctions qui n'ont 
pns de notre siècle, 
BÎon de l'antique q 
à'y chercher des ei 
le chemin. Cola 
xSté historique do ma conféi 
eciiimes parvenus ik l'IIûtel-Diei 
. no:* édifices, l'un des plus digm 
nos souvenirs. 



aiiementa do . 



lines pour s'en barrer 
'aborde précisément le 
BU moment où nous 
n des plus anciens de 
tre ii jamais rappelé» fej 



m. 

Québec avait 6tê fonde depuis un peu plua d'un qi 
BÏèolo, mais ne touteiiuit gnère |ihi3 de cinquunte&iH 
habitants ; les colons, arrivant dans un pays bi 
pauvres, manquant de tout, inaccoutumés au oUmnt, 
souvent muludea ; de iiiôiue, les eauvagesqi 
et iufi.raee, n'étaient plua qu'un objet d'éloigneraont pow 
les leurs, avaient besoin d'un asile ; c'est alors que la du- 
chesse d'Aiguillon, désireuse de propager la fui parmi lea 
Indiens, de secourir les maux et de recueillir lu faible:^ 
donna une rento de 1500 livres rut mti. wj-v*-'»-'^ *>« 'ÏS'^'^*^> 
Èfisrr/ooder un hôpital dOàié an çtfeiwix *»»'£, * 
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ei pour le repos de son Srae. Toi est le poipt de départ ie 
l'Hôtel-Dleu, Trois Hoapîtal libres partirent doao de Dieppe, 
Ie4 Mai 1639, neooDipagnfeB de Mme de In FuUrie e 
trois EceurH ursulinea, pour venir fonder le premier hSpitol. 
du nouTeiiu tDonde~; de ces trois Hospitalières, l'ainée, l4^ 
supérieure, n'avait pas 29 ans, et la plus jeune seulement 23'' 
A leur arrivée à Québec le 1er Août, ce fut une grandOi 
"fête, une réjouiasanca, une m^mifcstition comme on n'er 
pas pendant un siècle ; les magasina furent fermés, les, 
troupes tenues sous les armes, tout travail suspendu etls, 
canon tiré da fort. Los Honpitalièros, en débarqututti,.. 
emlïrassèrent la terre promise de leurs futurs labeurs, et,; 
certw, de rudes labeurs les attendaient on effet, et surtout. 
d'affreusoB privations, une longue misère et des inquiétudas 
de tous les jours sur le sort du lendemain. 

Elles eurent faim et elles avaient à peine potir tOQt 
Têtement que l'uniforme de leur ordre ; !a colonie était si 
pauvre que non seulement elles ne trouvèrent pas les alï* 
ments nécessnirefi, mais qu'elles eurent à grand' peine poar 
60 loger une petite maison qui n'avait pour tout ameuble- 
ment qu'une table et deux banos; pendant quinze joara, 
après leur arrivéo, elles couchèrent sur des branches d'arbre» 
étendues i terre, et elles furent rnSme obligées avant lon^ 
temps d'abandonner leur première îastnllation, ù cause des' 
obstacles qu'offrait le roe et de ia difficulté d'avoir do 
l'euu. Elles allèrent à Slller; ofielle^ s'établirent près des j$^ 
Buitea ; mais, au bout de quatre uns, les Ii'oqnoîs les ayani< 
obligées à revenir, elles reprirent la construction de l'Hôtel-' 
Dieu, le 16 mars 1646 ; ou les vit alors aider elles-mêm» 
les ouvriers et travailler de leurs mainn à la pow des pièces j- 
en 1649, elles pouvaient donner asile au reste des HuroBf 
ffa! a'élaieDt réfugiés à Québec après leur dispersion pjr" 
^BB Iroquoîa, iepreaiier Hôtel- Dieu était en\m\s«>^j\'MAÂ.'b 
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qaatorae pieds àe krpiear ; lo 15 ootolire 1654, elles en 
comtnonoèrent oq autre lîont le gouMerneur Lauïon posa la 
iprensière pierre ; cet édifice fut fini en 1658. En 1 660, les' 
inoamons coatinuolles des Iroquoîs les obligèrent i ehorcher 
refuge pendant trois BeD^aïnes dans lit mnison des Jésuites ; 
[q 5 mai, 1672,ellos ajoutèrent à l'HôWl-Dieu une aile et un 
pouTean corps de bâtisse, et Talon fit déposer dans la 
pierre nne inscription commémorative de la duehasae d'Aî- 
gutllon. Eii 1696, do nouvelles augmentations vinrent 
BOToplâter l'édifice qui revêtit alors à peu près sa forme 
lottiello et s'étendit sur une superficie d'environ douie ar- 
[tenta ; mais la rente qu'avait donnée la ducbi'ssQ d'Aiguillon 
(luit devenue fort disproportionnée^ avec W dépenses toiji- 
iours grossissantes de la maison, de sorte que oe n'est qu'à 
fbrce d'économie, d'industrie, grSce à une subvention an- 
lueîle de l'état et aux dots apportées par les religi Buses, 
Ijue l'hôpital a pu se maintenir et arriver même à une si- 
hiation rolatîvoraont florissante, car a'ijoard'lfui l'HfltoI- 
Dien possède douze maisons dans la ville, une terre à St 
Sauveur, des baux emphytéotiques dans le faubourg St. 
Jean, une &rme à la Cunardière et une concession dans le 
fanbourw St. Tailler, Quatre-vingts lita y sont occupés en 
moyenne, constaiumont, par les malades dont lo traitement 
6t l'entfcticn coûtent environ $5000 dollars par année, tan- 
dis queia subvention de l'établiaseuient ne s'élève qu'fiS640, 
|l n'y a que sis domestiques dans tout l'établisse- 
tamt, les religieuses faisant elies-mSmes le ménage, l'ou- 
vrage de la maison et soignant les inaladea ; elles prennent 
doux heures de récréation par jour et soignent les malades 
deux par deux, durant la nuit, à tour de rôle. Dans la 
chapelle de l'Hûtel-Dieu, on trouve des peintures de 
unîtres, telles que la Nativité do Stella, la Vierge et " ~ 
but dû Gospel et un 9t. Bruno d\i çTuni \jii?iv\*Q.-î. 



rû mentionna pins haut que les Hospitalières étw 
venues en Canadu avec trois soeurs Ursulines sons lu direi 
tiondeMme delà Pellne. Ce fut en effet Mm 
Peltrïe qnï fonda le couvent où, depuis deux bÎëcIos, \ti 
jennei Québccquoi^es reçoivent leur i^duciCion. Quoique 
les Ursulines ne soient piis sur le parcours du boulevai^ 
projeta, j'ai cru néanmoins qu'il aeniit dL'plaod de paaseï 
80UB silence cette vénérable institution, si chëre à notra 
BODÎétë, si intimement liée à la première biâtoire et i, toiu 
les développements de la colonie. 

Jj'objet des Ursulines était d'instruire les filles des lodi^ 
flonverris aussi bien que les filles des Oanadiens. Un foi 
<)nï TOUS donnera quelque idée de la pénurid de 
4iho9ea où te trouvait alors la colonie, c'est, qu'à peïnl 
u-rivéeen Canada, Mme de la Peltrie fut obligée de i 
défaire de ses propres vêtements pour habiller les enfani 
pauvres; or\ peut imnginer d'après oelu quelle vie de prîvi 
tîons les sœurs durent éprouver pendant k période qui suiv: 
]etir établissement. C'est en 1645 qu'elles complétiirent Ibd 
{iretnier couvent, A cette époque, la rue St. Louis n'étal) 
■qu'une trouée a travers la forSt, i 
s'appelait la Grande Allée. Parallèlement a la GrimJ4 
Allée était une roule étroite appelée le petit cbemîn, q^ 
oonduisuit aussi dans la fordt et < 
ooulant du cap jusque dans la rue des Jardins. Ëa 1650j 
le couvent des Ursulines prit en feu, et les socare durent h 
réfugier obez Mme de la Peltrie, dont la maison était 8|l 
face. Trente'Six ans plus tard, en 1686, pendant la mosM 
même de Ste, Ursule, un nouvel incendie détruisit tout l'4 
difîee ; muis telle étuit l'utilité des Ursulines que tout Id 
monde travailla tb rt^parer le désastre; c'est alors qas U^ 
habltuDta da Troie Rivières, fruppéRd'un pareil te'moijînsga^ 
feoiaodàrent à révéïjue de Qat.beo, Mêi. ie S^-. NïSwS 
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tion de Tondur dans leur bourgade un %ûw 
iea Uraulines, ce qui fut fût en 1697. Il me seuible inu- 
tile de m'éteodre davantage snr Iob événements qiii conati- 
toent l'histoire primitive des Uranlinea, d'antant plne que 
la temps est préoieuï ; je dirai seulenient un dernier mot 
sur la conditioa actuelle de cet établiesemcnt. 

Los recettes provenant des élèves de la commuauuté ne 
«'lèvent jamais au niveau des dâpensea, lUiiis pour couvrît 
le déficit, lea Bceurs ont des propriétés eonsidérublea piirmi 
leaqnclles on peut meatiDuner ; le Sef de Ste. Anue, duna 
}a seigoeurie Lauzon, le fief St. Joseph, daua la banlieue, 
et U Beigneario de Sie. Crois, enfin un terrain Je 40 arpent» 
en supetfioie enr les bords de la rivière St. Charles, dont 
leor avait fait cadeau !e gouvernement français. C'est dan» 
|e couvent des Uraulinea f|u'a été enterré Montcalin, et l'on 
^ut y lire cette inscription qu'a déposée en 1832 lagnuver- 
■général Lord Ajlraer : ■' Honneur à Montcalm ! le dea- 
•tin, en lui dérobant la victoire, l'a récompensé par une mort 
[lorieuse." 

connaisseï tous la règle sévèts de ce couvent qu'ha- 
dlent seules lea religieuses cloîtréca. 'Aucune personne da 
aDBGulin, oudu seso laid, car il paraît que c'i!St la 
chose, n'a pu dépnssor le parloir do la communauté, 
se trouve it l'entrée mSme. Cependant, il ya, dflna 
'espace de 265 ans, deus esceptiona à cette rèjçlo ; l'une 
faveur du Prince de Galles, lorsqu'il visita le Cana- 
I, il y a quinze uns; sou privilège royal le mettait au 

âotsuB de l'exclusion commune l'autre, ah I l'autre, 

'est tout no poëiac, je vais vous le raconter en prose. 
Cotait pondant la nait dii 18 octobre 1838, Pei« 
priaonniera, qui resteront loiigi.cmiis oiîlûbres parmi les sou- 
de cette époque, Dod^^e e\, "ÏVcvW, ■itvixw*. œ^- 
M de la citadelle aveo une Wriwasfc e^ 
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croyables ; on ne découvrit leur fnitie qoo le lendemug j 
matin, comme ceU arrire g<!n oralement, lorsque les gttt | 
diens sont ivres-morts. Grand émoi dans, la citadellq, | 
tocsin retentissant par toute la ville, patrouilles aosaitâ 
misQB sur pied. Il était oertaiu qae les deux évadés n'é 
valent pu sortir de la ville, vu qu'à oe'tte époque de troublt 
les portes étaient fermées de bonne heure le soir, et toata 
les issues sévèrement gardées. Mais où étaient^ils ? oom 
ment diriger les recherches ? On savait que dans la 
Ste, Ursule demeuraient quelques hommes qui, s'ils 
tnient psa tout-i-fait compromis dans la rébellion, n 
signalaient pas par un loyalisme entêté; on crut qu'il é 
adroit de chercher de ce cSté, et, comme le jardin des Uf 
Bulines donnait sur l'arrière de la rue Ste. Ursule, 
vint que Podge et Theller s'y étaient probablement réFu°^ 
Kn conséquence, un corps de soldats se présenta aux porta 
du jardin que les religieuses durent ouvrir. Paruii eus s'étid^ 
glissé un tout jeune homme que personne n'avait remarqua 
(comme qui dirait nue jeunesse), et qui, une fois dans 4 
jurdin, s'était caché pai'nii les broussailles en attcnilanl qa 
les soldats repartissent, ce qu'ils ne tardèrent pas à foin 
bredouille. Pourquoi était-il venuliî on ne l'a jama 
bu; lui non plus; les badauds ne manquent jauiaiB i 
suivre les soldats sur la raûrobe ; en outre, le tintumBïfl 
qui se faisait dans la ville, l'ajurme répandue partout, | 
troupes battant les rues, tout cela était plus que euffiâ^g 
pour' intriguer notre gara outre iiiasurc. Toutefois, quan 
il se vit seul dans le jardin et les portes closes, il f 
mnadu ce qu'il pourrait bien faire. I\ n'y a 
mouches à attrapper le 16 octobre en plein air, il | 
pas griind' fleurs à dévaster, et puis, quand on est toiij 
aucune de ces cho:iC9 délicieuses qui réjouissent < 
Joaae d^ et qui oonsislent à tout démolir, ne nous t 
£^tidre. Mnaoyê de se voir pris, \ui t^ai éiait ■^cn.'a en ^i 




l'uutrM, De Baohant a< 
ïiai|ua à pousser jusque 



ment se tirer d'nffj 
le ûouvent. Les longs 
oorridora s'étendaient devatit 
t ne s'y fuîsait, paâ une otubie, 

glissait. C'était muet comme la tombe, et cependant 
dtBÏt vivant ; ces pussages éclatants de propreté, ccs'murs 
IsDcs, ce pai'lum prude qui se dégage des hubitudes douoes 
i paisibles, semblable à la frtiîebeur cbaude qui sort des 
BOra après l'orn go, les portes enti 
lQbI ménagé, tout cela sentait la 
LTants ? Ne sacbunt plus bien ( 
resqoe, dans tous les cas voulaul i 
i'uaduoieux intrus poussa une 
corridor. Il y avait là trois 
■iooter. A la \ 
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jour tendre 
:, mais où étaient les 
qu'il faisait, inf|uîet 
tirer d'affaire fl tout 
i portes qui donnaient 
ligieuses en train de 
monstre, en semble] elles poussèrent 
ifuirent épouvantées, croyant que le diable lui. 
taSme était à leurs trousses. C'est notre f^tuto. Messieurs; 
Ims toutes les gravures, nous donnons invariablement au 
liable les formes de l'bomme, sauf'un appendice oauda] qat 
^t de iuxe, et certains détails .... de physionomie qui I 
(ont encore plua. 

c'est à force de noua voir que les dames n< 
ireDoent pas pour des monstres ; les religieuses, qui 
la cett« habitude, s'y méprennent aisément; éfonvaoj 
,blea pour celles-ci, quelquefois dangereux pour cellea-UJ 
rous voyez que notre sort est encore susceptible de réformftti 

Notre individu, effrayé ù son tour, e 
mais eo sens inverse, ou plutôt daoa tous les sena, tellemei 

tarda pas à se perdre dans le dédale des passas 
Enfin, après avoir erré de d de là, cherchant partout o 
bsae, il se trouva presque oez-à-nez aveo une sœur q4 

ooarageuBe que tes autres, s'était aventaré* iU.-^ 
fuite du monst.-a, et qui Vamea^ à«,^«LCX \a. '&^^'^^ 
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Celle-oi, ajjrès ayoïr pvis oonnuÎBsance dn oiia et le jogean 
di2:ne d'indulgence, se contenta de rtnvoyer le oonpubU 
avec foi oe rpoommandiitiona de ne pas recommencer. DepuS 
lors, lu tcgon a servi à tout le uioude. Trop heureui 
raient les hommes s'il leur Guffiaait toujours d'un seul ' 
euiple pour savoir se cooduire I mais dans les choses or^ 
uaires de la vie, il n'y a que sa propre expérience qui serrai 
celle de tous les autres hommes réuaîfi est an fruit innl 
meut arrosé, tiop amer pour que personne le cueille. 

Après avoir diîpassi! le mur de l'Hôtel-Dii 
devant la maison de Montcalm, sise en face du rempatt 
dont les fondations sont massives et dont le mur de tion 
était autrefois tort épais, sans doute pour servir do fortiH 
cutloD, en cas de besoÏD ; puis, après avoir oontoarnéfi 
Ijuut de la rue St. George, noua arrivons ^ la grande b^ 
terie qui domine le S ault- a a-Matelot ; o'est ici que Chai 
pluin commença too premier ëtabliseement eu 160S. Bej^ 
ans plus tnrd, en 1615, il amenait avec lui de Frai 
quatre RËcoUcts, dont la première habitation fut i l'endrdii 
où e'éiève aujourd'hui l'Hopital-Gémîral. Lorsque Chaîna 
plaîn fut obligé de rendre Qui!beo en 1629 i, la flotte j 
glaise commandée par Keitk, les Recolle ts retournèrent 
Praoce avec lui ; ils en revinrent en 1670, reprirent leaj 
ancienne habitation, et y demeurèrent jusqu'en 1690, aloq 
que Mgr. de St. Vallîer, voulant fonder un hôpital-génfiraS 
asile des pauvres et des infirmes, obtint d'ens qu'ils Ir' 
cédassent leur propriété pour laquelle ils obtinrent c 
échange l'emplacement de la Place d'Armes où se trouvont 
aujourd'hui la cathédrale anglaise et la palais de juBtîoet 
C'est là qu'ils élevèrent leur église et leur couvent qnl 
furent tous deus complètement détruits par le feu en 17M^ 
treaie-sept aoB Après la prise de Québec, en mSme tempi 
qvoi'oràre des fltfcollets était aboli. G'mV iaBaVÊ^lÀM) 
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steqn'était Eui'pendii le pavillon du vainacna amiral 
Q3 canadiens uvuienC élê enlever mias le 
plein fleuve ; oe pnvillon lii^j anit en luame i 
jitnps que l'ilii^lise était détruite par les élirions del'artiiée Aa 
WoMb, quelques- jours avant l'assuiit des plaines d'Abraham. 
Des arbres Huperbea, Jont eeux qui entourent aujourd'hui 
la cathédrale nng!;iise ne sont qu'une fiiible image, ombra- 
geaieut au dernier siècle le couvent et ri5<;lise des Ftëaol- | 
Jets ; ocB arbres (étaient les derniera di'bris de la forât an- j 
tique; au |ried de l'un d'eux, Champliiiu avait drosBd sa ^ 
tente en arrivant à Québec, et l'on put voir jusqu'en 1857 i 
le bgdI survivant de ces géanta des bois dresser encore sa , 
tête ravagiîe par l'fige et lea orages ; il fallut pour l'iibiittro 
les éléments dvehiiinés, et il ne céda qu'à la violence d'une 
tempête furieuse qui faillit emporter la moitié des toits (le 
la ville. 

En u;ême temps que Champlain oraenait les Récollets il 
Québec, ua autre ordre reiigîeuï, qni devait jouer un grand 
TÔlo dans la colonie, ; envoyait sous le patronage du duo ila 
Tentudour, vice-roi de U Nouvelle-France, trois de sea 
Biembres ; c'étaient les pères Lullemand, Brébœuf et Mass^ 
qui venuiont fonder ia misaion des jésuites cq 1624é Cea 
révérends pères restèrent d'abord chez les Ri^oolleta, en 
attendant qu'ils fussent en moyen de s'établir eus-rnSme». I 
Deux ans plus turd, Chsiopluin en amenait de France trois 
BUtrea avec vingt ouvriers, apport inestimable dans une oo 
lomaqoi ne comptait que 55 âmes; mais ce ne fut qu'en 1C35 
grdoe à un don do 20000 iivros fait par le aumte de Qa- 
luaoha, que les jésuites purent poser les fondations de leur col- 
lège et do leur chapelle; cinq ans plus tard, ces deux édifioea 
brillaient, malheur commun à loutea lea n\a.\sRroa i'Jâ^'swm** 
de la coJoDJe ik cette époque ■, i\ ÏAa4t(:\\.%VTa *vn'eii*.-ejsa'B«>- 
'^pliriaanterie pout 7 i^^iMiJtusî Xe 5^^^■ï^ ^»^^ 



>'9e']angii«<, lorgnes années pliiB tard, 1(?s jésuites oot^^^^l 
urentleuT collège dnna lia forme aotuiille, grunil cdîB^^^^| 
S24 pictis Rur 200, d'ans cliiirpento solide, comme 1^^^| 
■noigne l'Imposaibilitiî de k démolir, qui a aurv^mi. j^^^H 
aliditions suonessives de ses fondaMurn, et qui, niijourcQ^^^| 
iéûe dcas gauT»rnemenU de porter la muio sur lui. ^^^H 
tervi depuis centr ans à toute cspèaa d'objets ; on j a Vl^^^l 
quartiers de» soldats, on y a vu des tribuDaux ; maint^^^^H 
on peut contempler dans la vaste cour qu'il rearertn^^^H 
rond à patiner, dans cette mSiue cotir où se dres^^^^H 
encore en 1825 de ningniSques rejetons de la forêt P^^^H 
Itve, arbres R^culuires (]ue les soldats anglaisj iriHtalléK^^^H 
le oollt'ge, crurent devoir abattre pour ne pas êtrari^^^f 
dans leurs righl nhout tiim. Après l'abolition de l'i^^^H 
des jiîsuites en 1764, ceui-ci devinrent de simples p^t^^^H 
lierB, et à la mort du dernier d'entre eus, le père Otl^^H 
arrivée en 1800, leur propriété vint s'iijouter au domau^H 
de la couronne. Il parait que les jésuites de nos jours oo^H 

■ testent la légalité de cette possession ; une admirable ï^^| 
•liure, que l'on dit inspirée par eux, a même paru £l ce ^^^H 
l'année dernière, dans laquelle il est dit que le premitf^^^H 
nistre qui osera faire donner un coup de pioche à '''"'((^^^l 
édifice, est tout simplement Beizêbutli en personne. ^^^^| 
le cas ou jamais de dire que les comparaisons sont t<iqj^^^| 
fidieuees, ^^^^ 

Noua en étions arrivés de notre promenade autcu^^^^l 
temporisa la Grande Batterie, C'est ici que les ^^^^| 
ments se sacoèdunt et se russembletiL Parlons d'abi^^^^| 
plus niicien, du S.lminuiro de Québec fondé en 16^|^^| 
Mgr. de Laval. Pendant un siècle, le séniinuire ^^^H 
(^'au^e nbjel i)ua de fournir des ecclésiastiques; tnats^^^l 
que (ea Jésuites (furent cesser d'enseigner en 1764, le a^io^l 
oairelea rempSaça daaa cette mission ette^vit «!M.ta\».jç«J 
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SRîîoiement. En 1701, le séraînitîrc WMa 
tooT, et l'évê'iue, qui s'y étnît retira, eut à peine le temps do 
Be siQVer avec les prStres k demi vStiia. La cour de Fratioe 
fit un don annuel de 4000 livres pour aider à la reoonslrna- 
tion de l'édi&cB, mais un auLie inoandie le consuma euoore 
en 1705. he ?iége de 1759 le détruisit presque oompléCe- 
ment, et il pus«ia de nouveau uu feu en 1772. Voua voy^i 
qae les démolitions ne tn:ioqoent pas de oe oôté là.. Coiuuio 
l'histoire de la cathédr^ile, aujourd'liui biwli(|ue, de Vé- 
teohéotdn l'Univertitâ Lnval sont ioEi^piiratileB de oolle du 
■dminaire, je vaia en dire quelciue.t riioU en passant, C'est 
1q 18 juillet 1666 qu'eut lieu la corieéorutiou de la aaChd- 
ârale de Qudbec à riuiui culée Conaeption ; jusqu'alors 1a 
Ciliapolle des jiiBuiteg avnit Hervi de paroisse. Qiintre ans 
pins tard, Québec était érigi^ en un évêuLé auquel le roi don< 
taàl les revenus de deuE ubayes pour eu souteutr l'eiitretieu. 
Pendant le siégo de 1759. la outbiîdrule fut,- aussi elle, 
presque détruite pur les bombes tirées do Lévis, Quant au 
palais épiBOopul, il a été conatmit là où Champluin fit son 
preaiior défrielienient, lequel s'étendait depuis la rue St, 
CkoT^jusqu'A la pluoe d'Armes ; ilb&titHou premier fort suf 
l'emplaceiiicnt du puluis uctuel. 

Le jardin du paluU s' étendait jadis jusrju'au bord du cap et 
joignait le iiiur^qui descendait la côte de la bux&e-ville. L'édi- 
fice fut dôs l'origine relativemeut superbe, construit en pierre 
'de taille. Les preoiiers prélats toutefois u'y demeurèrent 
point, Mgr. Luvat tie voulant pus rester ailleurs qu'au sénii- 
Mire, et Mgr. de St. Valier préférant l' Hfi pi tal- Général ; niaîa 
te« «ur& des paroisses ee reliraient à l'évêohé, lorsqu'ils t»- 
nuieiità k ville et l'tivSque les y recevait i, dîner. Quand lâf 
ïnpîimtiona représentatives furent données au Canada, U 
palai» épiscopal devint celui du parlement, et l'évSijueregat 
en revanche une annuité du ■jouvernume'cvX.VvnVivA. Xm-âw»' 
\le lie l'évêohé fui assîgiie i, \a eVwiîoïe" Viise» '^"'•^ "*' 



feetoire dû pilais devint le département du BeartîUtre pro- 
YÎucîal Jusqu'en 1854 ; |!a chapelle, transformi^ dtiùt deve- 
nue k partie centrale du nouveau parlement qui avait une 
fagade imposante, avec un dôme surmonté d'une floche. 

Il y a 21 ans, cet édifice, l'un des plus beaux del'Am^rîijue, 
-et <)UÎ n'étiiit autre que l'ancien palais épiBen|>al, comme je 
'Viens ^e le dire, fut à son tour détruit par le feu ; l'cspêoB 
de bergerie en éooroe d'éjûnette, qui s'appelle maintenant la ' 
Parlement looal, futconstruite à la plaaa de l'^diGoe aousu'' 
ma, mais oe n'était que pour loger les membres temporaire-' 
ment, en attendant que les ddifices d'OttawEi fassent aoho- ' 
yée. Avea lus matdrîaus de l'ancien parlement, vendus à 
la municipalité de Québea pour $100, on édiSa le marobj 
Ohamplaiu ; on avait pru^tcndu que les murs, trop miniSa par ' 
le feu, ne pourraient plus tenir debout, et, par conséquent, 
ne pourraient servir i la reconstruction du parlement eur 
place ; ce qui n'empSoba paa qu'on fut obligé de les faire 
BaulGi pour les abattre : c'est de oott£ magnifique ao luisi- 
tion à si bon niarcbé, de oette spéoulation profonde qua 
date l'ijtonnante fortune de la corporation 
Quant au palais épiscopal uotuel, il a été b&ti en 1849, trente- 
neuf ans après que le séminaire se fit relevé de ses ruïnea 
et BO fat donné les proportions qu'il a gardées jusqu'à oeS 
années dernières. 

IV. 

Nous voici maintenant arrivés à l'cuclroit od furent nôt 
e£cs par Chumpluin les premiers fondements du fortauqoi 
s'ajouta plus tard le cb&teau St. Louis; cet endroit eom>^ 
tnence au sommet de la eôte, où s'élevait autrefûf; 
Ja porte Prescott, et s'étend jusqu'au terrain compris daai 
^jart/ia Jii gouvernear. C'est en 1620 que Champl:' 
K=M Je promier bâiîiueat qui doviil ÇQttît Xç 





8t, Louie, Dniqnement pour ee garantir d'aboffl 
3 incursions des Iroii|uo1s, On arrivait à aet em- 
decMteatt par un sentier tortueux pratiqué d.ina la 
tagoe, et qui aboutissait par eoa extrémité inférioure 
à la plaoe da Notre-Dame de la Victoire. Co nom de 
Notre-Dame de la Victoire ne fut donné cependant à cotte 
place que 70 ans plus tard, en 1690, à l'occasion do l'éolieo 
qu'éprouva devant les murs de (Québec la flotte de l'amiral 
Fhipps. Notre-Dame de la Victoire devint Notre-Dame 
des Vîcloirca en 1711, il la 5uite de la destruction dans 
le fleuve d'une nombreuse flatte équipée par les colonies 
do la Nouvel le- Angle terre pour s'emparer du Cimada. 
Oette nouvelle victoire, remportée par les éléments, fut 
mise à notre actif et obangea ie singulier en pluriel. 
On semble peu respecter aujourd'hui celte plaoe anoblie 
d'un nom si pompeux. Elle ost devenue le aiége d'ua 
groupe sordide de petites baraques on plein vent qui 
étalent des friperies, des loques, des débris informes * 
qoi £6 vendent sous tous l^s noms, pendant que tout 
autour gisent éventrées, vidées sur place, de grandes 
oaisses vomissant toute espèce de rebuts, capotes do soldats, 
pnntaloDS do 1812, vieux calques, peaux de lapin, bonnets 
âe nuit, fourreaux de parapluies, bottes sauvages, et jusqu'i 
des perruques qui s'entassent pèle mêle sar la moitié de >' 
Dette place bût or i que, laissant l'autre moitié aux cbarre tiers. 

II ne serait pcut-Stre pas bors do pro;os de mêler quel 
petites opérations aux grands projets qui vont éclore ' 
le printemps procbain ; c'ott ainsi que le nettoyage de la 
plaoo des Victoires trouveniit peut-être sa place on même 
teinps que se creuseraient leadocks; cela ne retardaroît en 
rien les travaux du chemin de fer du nord qui est habitua 
& Tsinore tous les obstacles et tous left i6\a\î.._ 

lâteau n'avait pasà cTai.uiteiWiAÛ.cïûft'û^.V*"^^'^'^'^"'*! 
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l6&ie encore pins pent-gtre le norct-est, cet ennemi J 
tïonnel do Québec, qui lui enlev» un étnge en 1624, 
le cb&teuD, il j avait 1q fort comprenant le mni^ÛB)! 
iasenies, etc., le tout ontouriî d'un rempart en boÎB.iJ 
Biiccenscnr de Charaplnin, MoQtnwgny, fît élever un 
part de cèdre ot de cliêne a'étendànt jusqu'à lu 
d'Armes, rempli de terre, rormonté de cnn 
d'un fossiî. En 1639, Champlain, resté sei 
fragile, n'ayant ni vivres, ni munitions, 
fiblig^ de capituler devant l'amiral Kerik qui veoaitij 
parer i?n Canada. Toute \a petite colonie nnissan 
quitter Qui'bec et s'en retourner en Ernnoe, mais ti 
plus turd, par le traitd de St. Qermuin-en-Laye, l'ai 
tnére-putrie recouvrait le (Janadn, et Champlain j reM 
l'ann>'e Ruîvunte. 

Plus d'un demi-siècle s'était écouli^, et l'on tonchni 
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L'offioier anglais, portant un pavillon blano, étniti peint 
débarqua, qu'on lui mettait un bandeau sur les jeui et 
qu'on le conJuiEait au fort, par touie sorto do détouni, pour 
qu'il entendit le bruit des préparaùf^ de di^fenso qu'on fai- 
sait et qu'il sentît le nombre dea obstacles qui barraient lo 
ehemin de la Haut«- Ville. (Tl ^taii resté beaucoup da ces 
obstacles ju^ii'au pavuge de la côte l'année derni^ra, Coa- 
jeore par amour de l'antique). Tout ce qu'on put imtigi- 
i»r pour tromper l'officier anglais et lui faire croire que la 
gamiflon était nombreuse, on le fit, jusqu'à ce qu'enfîti, tout- 
à-ooup, le bandi^au fut enlevé de ?«b;cui, ... il était dnna la 
fort même, en présence du gouverneur, do l'évêque, de l'in- 
teudant et du biilb 
fbrme. Iiniiiédiateii 
iluite aussitôt en fru 
OolËre tous les nffiuit 
qu'oatraiiSt lopailei 
nais le comte de Fr 
limpleinent qu'il no 
terre d'alors, ci-d« 
1b trône sur le de 
la cour de Frani 
frirait de meilleur 
ni placer la luoiiic 
qui man']Uaii de 

qui avait nublid tous aes bicnfuira pour 
d'un étranger , . . . 

L'envoyé ilo Phîpps di^miind'i alors que octie réponse fût 
niM par écrit; sur quoi Frontenac l'arrCtant ; " Mu rf- 
{)ODM, s'éeria-t-il, je vais la fiire par U bouche de mes en- 
nmi). Ailes dii'O & rotre iDiiKre qtio oe n'est pus de cette ! 
manière que l'"n sotiinie nu Kouitob açmwwft w.wi.:'' "Coa». 
Sire réponse restera coiiime une àc doa 'î'"'*^**^'^''^^ 



■major franjnis en grand oni- 
uent, il tendit sa sommation, qui, tri. 
ing»is, fit dresser d'indignation et de 
3rs réunie. L'un d'eux voulait niËme 
inontaire coiiune l'envoya d'un corsaire ; 
ontonuo, obligé do se c<wteuir, répondit 

reconnal'^ait uiêuie pas le roi d'Angls- 
nt piinofi d'Orange, qui avait usurpô 
ier des Stuurts réfugié en ce temps là à 
; qui^, quand bien même Pbipps of- 

conditions, il no pouvait los accepter 
: confiance dans la parole d'un homme 
jjiute envers son propre souverain, et 



^menquo dans h m^moiro de chaque peuple. ïlt AH 
dant, l'homaio qui la faisait, allait défendre contre "U 
flotte nombreuse une petite ville, une bicoque, qui u'bu 
pas [lOur trois jours de provisions et qui était dans unB 
rîble état de confusion et d'alarme. Si le si^ge eiXt ^Ê 
Beulement huit jours, Québec affumé aarait été obllfrd âH 
rendre. Au bout de 3 à 4 jours de bombardement, la H 
oison était di^ji en proie à la fiimïne, les religiouBCâfl 
mangeaient qu'un nioraoau de pain par jour, et les aolfl 
n'utteudaient mStuD pas que le leur fût cuit, tant la M| 
les dévorait, et ils eurent bientôt dévasté les jardins, nu(fl 
tons les fruits et les légumes, de sorte qu'il ne restait fl 
jîeo, rien pour se nourrir, et Québec allait Être vnjnoa^ 
la Fainino, plus terrible que l'enneim, lorsque beureusemfl 
oelni-oi leva le siège aprÈa une semaine de bombardertW 
inutile, et notro vieille capitale fut encore une fois aaul^ 
Rappelons un exploit mémoruble de oe siège. Un oSiUs 
français, du nom de Muricourt, pointant un des canona a 
fort, abattit le pavillon-amiral do William Fhipps ; aoa^ 
dens canadiens se jetârcnt fi, la nage, et allèrent le ramad 
dans le fleuve souë lo feu D:ëme do l'ennemi : oe drajlfl 
resta suspendu à la vcOte de la o^iibèdrule jusqu'à la |fl 
de Québec en 1769. Huit ans après mourait FrontéB 
et son enterrement avait lieu à l'église des Récollets, -h 
jourd'hui, le «eul souvenir qui reste de ce grand boofl 
dftnfi la villo qu'il avait A héroïquement protégée, eï9 
|ietita rue Bunde qui s' étend du bureau de- foste au tfl 
cKé de la baute-ville. En général, du reste, nos ru«M 
brillent pas par les sonvcnirs qu'elles consacrent ; M 
Barveat udmirablenient i. rap|>cler les noms de tous les aflj 
du aaleuàrior, excellente cboeo dons un pays où on làJ 
A'e tant, et elles nous offrent un nouveau genre de lilfl 
' * ^''"contestable uvautuge de se saWituet i. 06 ty^B 
•une éducation lÛBtoiî<Vio «*■ y^V^^^M 
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BOlre ville, h! un certain nombre de n 
rotlSgeraient tout aussi bien quand ni@rac elles na porté- 
lieiit pas îeurs noms, s'ttppeluient' Iberville, Talon, La 
ulle. Marquette, Joliet, Bréboeuf, hallemant, Colbert, 
Bienville, de Buuujeii, Lëvis, Montcalm, BouguinTÎlle, 
Callières, Tracy, Cïrieton, Papinoaa, Vallières, Da OalïeS 
et tant d'ikutres pour se tenutner eofio par Dufierin, nom 
'dd donnerait BU bouluvnrd de ociature, qui, je l'espère 
Q, ne s'appelle paa boulevard St, Pi 



temps de Frontenac, i 
pieds au-dessus du uhAteau, ^ur 
I fort, qui fortuait u 

Vous savez que le cLSteuu H\. 
même da cap| ù l'endroit oil si 
. forme, et que les pilier 
Imoane reposant dans 
âatiouE de cette a 
nëcle demie 



oe reduuto s'élevait à. ceut 
El pente mSiue du oap Dia- r 
n vaste quadrilutète, était I 
a galerie avec, balcon dans toute sa longueur, i 
, Louis s'i^levait sur lacrflta ■ 
! trouve aujourd'hui la plate- 
gui soutiennent celle-ci, espèce de bar- 
roc, n'âtaieot autres que les fon- 
e vioc-royale. A la fin du 
e château vieillissait, on en construi- 
sit un autre, que vous pouvez voir aujourd'hui sous la forma 
de l'Ecole Normule, et en 1809, sous le gouverneur Craig, 
ou répara l'ancien cbS,tcau qui avait continua d'gtre la Tëà- 
denoe des officiera du gouvernement, C'est alora qu'on 
donna â ce dernier le nom de nouveau ch3,teau, tandis que 
le véritable nouveau, celui qu'onavuît Fait récemment, prenait 
Ifi.nODi d'ancien et devenait le lieu des grandes réoeptioDB, 

Le23 janvier 1834, un feu terrible au.déolara tout-à-ooup , 
dlliB l'antiqoe etglorieuï édifice oii les vice-rois de la Frani» 
l'ttn après l'autre avaient dtiuiBuré, quelessiégeaBueeeaaifado 
Québec avaient laissé intact, et qui avait reqii, çoadiuxt. ^-aa>. 
âe amxaate ans, une longue série ie ^n-à-jetiia^x* wwè*»*^ 
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C'iSlriiît l'hiver ; il n'y avait pns alors d'aijueduB, on ne oon- 
naÎMaitpas non plus lea pojn))eB à vnpcui-, & p^iiie y avait* 
il mênieda l'oau qu'on ^tuit obligâ de faire dégeler au fm 
et à mesure, iIb aorte que les Siimiiies ne tardèrent pas 4' 
GDvalopper l'édiSce tout entier et ii Îq consumer sous leS' 
yeuK de milliers de citoyens impuissants à conjurer le dé-^ 
GUtre. Le château ne fut pas rubâti, miiia on en raaa les mi*" 
ses et on le;: remphiça par la terraoe Durham i|ui fut oa-- 
Terlt) au publia en octobre 1838, et prit le nom du fastucuK 
gouverneur, homme d'étut rem:irc|aubie autant quu pompeux 
^ntilhoEninc, qui rattachait àea provinces ensemble comme 
il menait des voitures à quatre chcvaus, L'anion dos doax 
Canadas suivit de deux ans la construction de lu plutcforme; 
niais on ne songea pas à imiter celte tradition, et à pro- 
lotiger la mSuie plateforme juaq'au gUiois, lorsque, 27 aoa 
plus tard, les provîntes furent réunies en oonféddratîon. 

Ce qu'un ^ouverueùr angluis avait conçu et fuit en partie, 
un autre veut le continuer ; maig, celtefols c'est plus difficile j. 
il fant compter non-seulement avec le bon vouloir de 210 
loBinbres, dont les trois quarts sont tout4-fait indiffiSrenlfl 
aux projeta de Lord Dofferin, mais encore avec la mauvais» 
fortune obstinée qui s'attache dt tout oc qui est entrepris en 
fkveur de Québec, miiuvuise fortune, soit dit entre pareil* 
tllËscB, que nnus-njëmes contribuons par dessus tout à noup- 
rir, comme s'il nous étuit impossible d'être d'accord 
eeule fois sur les moyens à prendre quand nous la eomiue#. 
absoluuient sur l'objet à poursuivre. 

Un pont de fer, passant au-des3iis de la cdte de la Monti^ 
gne, mettra de niveau en les uui.ssjnt la terriioiJ ilu parler 
et le terrain sur lequel e'élend la plateforme. Le VOyagâlW^' 
un inKtaat ébloui par l'u^iiiect merveilleaK de notre oorpK 
A^s/atif, admirera le nouveau bureau de poale qui u oon: 
*ei-vé ear mn frontispice le chien d'or <A biv \fe^w\4B \ft*eç«! 
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nlte. CeUe lijgende remonte an temps de flfitet 
Bqgon, an giiillard avec lequel il Ti'éUit pue bon d'être en 
d<'BUOPOrJ. En 1712, un marchand coniidùrable de Qaébeo, 
Ur. PLilibert, oaoupailr une maison là mSine ou s'iSlève un. 
jouril'liui ie bureau de po^te. Ayant eu qi]elr|uea dém&iés 
. Bc|;on, et ilùsBspdrUiiit d'obtenir justioo d'an 
bouime qni avuit sur tiil tous les avunta^H de U poaïlioa 
et des ressources, il s'en vengea en faisant acirlpter uti chien 
tougeant paiieinmcnt un os en ultendant que son jour arrive, 
Purfa item eut éd'iûé ?ur le sens de cette légende, l'intendant 
ornignit p»B, pour avoir raison d'un homme qui le gânuït 
et le bruyuit presque, de le fuive usa^ssiner par un officier 
de la gurnisoD. Cet assassinat eut lieu dans la côte de la 
Uonlagne, et le meurtrier ddl prendre la fuite. Il seKauva 
Jaaju'aux Indee, mais ce>n'(Uait pas encore assez loin pour 
<chnp|>er au bras d'un frère de Mr. Philibert qui, a^ant 
enSn découvert le criminel, la provoqua à se battre avec lui 
et le tuu fliir place à l'autre bout du monde. 

Quelques pas plus hnut que le bureu.u de poste cat l'un' 
oien hôtâl du gouvernement, oiX diverfi bureaux sont maiQta> 
sant ioetallée. Cet ^diSce l'ut con.struit en 1803 et destiaâ 
d'abord a être un hôtel pour recevoir lea voyageurs. Il oa 
servit pas longtemps à oet usage et fut acheté à l'eDobâra 
par le JDge-en-chef de lu profinoe qui le loua au gouverne- 
rnent pour y mettre les bureaux publias ; c'est au-isi là que 
e'est réunie longtemps lu Ëociëtti historique de Québec, fondée 
en 1824 par iurd Ddlhouaie qui lui &t présent d'uuo belle 
mllection de minéraux et de sujeis d'histoire naturelle. | 

Ha suivant le boulevurù, le long de lit plateforme, jetons an 
eoup-d'œilsiir les murs curboniïés du pulais de justice qai 
fut uonstruit en 1804, et qui, di^jà à cette éç<KV'ie,fe^'*''v^'î^ 
trop petit pour remplir convonaWttmeii^. awv î^jy*-- ^-»>*^^ 
B 'étKÎt pas encore asses petit poiiï éoV»^ç«ï ^.■a,^««> "^ 
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roporté un à un tous lea édifices de Québec, et,l| 
Ker 1873, il passait eoniiiie tant d'nutres nu fen, J 
a force de se relever depuis, et anns pouïolr'4 
ni Bvriit abrité trnis génërutïoits d'aTOcatn et ^ 
t, peiidaut soiKonte-dix uns, retenti des éclats de lef 
il d'entre eux iiaaez b.'ivjird ponr demander 
le rOGonKtruiaît, ou du moins qu'on cessât à'tA 
nisdu ^cctaclc de cotte ruine qui semble Fuiuere^ 



s continuouR toujoi 

qui a- repris son 

t&anéefi; la 7oili^ qui 



I niouvemcnt interrompa ] 



e qu'elle atteigne. le piod du giuaîa, B 
'naturelle. Une fois parvenus là, un cheuiin nou 
ptirtiqué nous conduira jusqu'au Château St, I 
lord Dufforin veut fiiire construire sur le point c 
du oap, ^ l'extrémité est de la citadelle, O'est le 
notre promenade, si langue à dL<crire; et si oonrte i 
oourîr. Muis avant d'escalader le glaeia, arrêtons e 
Bant un regard sur le monument de Wolfo et de I 
qui, derrière In b^itterie masquée du j^irdin du gouven 
an pied même de l 'escarpement que couronne le baatil 
roi, semble une aentinellc adossée au cap et plor 
loin son rc}!:ard sar le fleuTe, Voilà bientôt oinqunnK 
que cette sentinelle de [jierre re;;arde i. travers le 
les brouillards du St. Laurent, à travers les nuits Spt 
et les sifflements aigus du nord-est dont la vo 
oelle des canons, s'il ne vient pas quelrfno nouvel' I 
lÛBBQur avide de nous démolir à son tour four i 
ensoitp. Mais fon œil se futigue en vain à se 
fidea détours du St. Laurent, les sombres huuteura.. i 
Jiéris et ses livagea muets ; nous n'avons plus un onnemf '1 
j/s/js le monde entier, et les ombres rÉunwB 4o Motitoald» J 
_ * 'ro//g Boaa la pierre do leuï motnJLOienV, \ 




I en paix dans.uif immortel repos. Ce,ne.Gor> 
n rest« dos rempavts ni les foudres qui laa suTniontout 
■ennemi aurait à oraindre aujourd'hui, et je orois qu'ils 
|N;^ieat uioin^ de mal qn'i, nous mêmes; les premier^ 
folçraÏËnt à la figure an c'clata si les proji-'ctilca mOi 
. les battaient en brèche, et les seconds refuseraient 
9 éclateraient dans les mains, 

îoquî nousresteàdiro pour compléter ce 
uhistonquG anqucUe monument de Wo]fc et Montoalm. 
leut être la plus touchant souvenir. 

it le 1er novembre 1827 que lord Dalhousie, après plu- 
démarohes pour remplir le pieus dessein qu'il avait 
d'élever un monument unique aux deus héros as 
lière guerre franco-anglaise en Amérique, réussît à 
Wmeembler ponr cet objet nn certain nombre de souecrip- 
tears au Château St. Louis. Quinze jours après avait 
'lieu la pose de la première pierre, au milieu d'une des pins 
mémorables solennités; toule la garnison était mub les 
armes et toutes les sociétés en nniforrae ; les franes-Tnagoôa 
se signalèrent et S eux revint l'honneur du principal râle 
àa la journée. C'est li qu'on vit, li l'âge de 95 ans, le 
TÎenx set^ent Thompson, -qui avaitélé le compagnon d'ar- 
mes de Wolfe, venir donner sur la pierre ses trois coups de 
maillet d'une main qui ne tremblait pus encore. Dis raillt: 
personnes regardèrent pendant une minute à jamais solen- 
nelle ce vétéran centenaire qui semblait comme un sièole 
vivant, debout et ed armes, venant déposer sur une pierre 
muette, et oonmo pour Bcrvir de base au mf^naiiient qui 
allait s'élever, le monument impérissable de l'Iiistoiré. 
Puis, les canons de la citadelle retentirent et des feux de 
joie illaiDÎnèrent son front retetiUBaa.ttV -, Xb, S«\r. wi ii«iSv.w<.- 
^a ^l'cn flvantdaiia la nuit, et W ■KA'ae.% ^f^^ ^^■^'*-'''^'^'*' 
[ôBaotdeooncert, durent tio\i^«t«v^"^'î *■* 
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'd'axagération dans oe qu'on appelle lo eommeil 

o'est le Bort des grands hommes de faire enooMi 

lus de bniit après lear mon que de lear vivant. Tant 
^tj'ils vivent, ils font eus-mOmoa tout le bruit qu'ils 
' lent, mais dès qu'ils ne sont plun, c'est h postérité toS' 
entière qui s'en mêle. ^^ 

La pierre fondamentale du monument avait été perfWd 
de f ç~>n à lecevpir un dé[âc des monnaies d'or, d'arç^nt'i 
de eaivro de l'i^poque, et, au-dessua de la oavîté, fut rivl 
une plaque contenant l'inscTÎptiou oomméoiorutÎTe, 
moiioiueut titait l'oeuvre d'un capitaine de Tarmôu 
ai De put Être fini que gidce à la libéralité du gouvetnao; 
malgré que les citoyens c&sseot souscrit 700 louia. C'a^ 
leiseul monumentde sculpture classique qu'ily ait ù, Québoo,^ 
i) D la foruie d'un olti^lisque et mesure en tout G2 pieda 
hauteur, six pieds sur près de cinq à la base, et au somm^ 
3 pieds sur 2^. Le huit septembre 182S, il était complet^ 
et, ce jour là niSme, le comte Ditlbousio, appelé au gouvantQj 
inaDt da l'Inde, quittait le Canada, Sur une fuoe du êUj 
oophage se lit l'insoription suivante, dont je n'essaierai 
de traduire l' expressive et éneigique oonoisioa : " MortAD^ 
virtas oommuuem, fauiam historia, posleritas nionumeaton 
dédit;" puis, surohaque face latérale, sedéluohe en g, 
lettres un i^eul noiu : Montcaim, Wolfe. 

■■■vi. 

At o deux Donia semblables, je voudrais bien tei; 

ma conférence ; ce serait coiume l'éclair réussissant uafiu ^ 

jisraerlo nuage, mais il me reste encore le plus difficile^ 

A/>i% eleec de savoir Unit. Depuis lîourd-iluua qui uvatt 

son oraison funèbre de Loiùb '^\'^ v^i màSA 

te exclamation " I>ieu soul eat gruuii 

qaai aire api-èa ces tiuiitte mois, -vie >!■' 







RQOOin plates, etd'autrog simplomont ébauchées! A 
~it parvenu tk rditrémité de la plateforme et je n 
liment atteindre le sommet du cap, à deu» paa seule' 
inant, nkjbordcr le ohiteuu St. LouiaUont je vois pourtaift 
le pont^levia abaïssé. les arcliera inofieiiaifs et les oréneanx 
mnolB. Avoir fait le tour de Québec et ddoouvrir qu'il 
reste encore quelque chose à faire après oula, n'cst-oe pas 
d&outant ? Si l'on écootait le G/ohe, on no le ferait pas du 
toat ; c'eat beaucoup plus aimple ; mais la aipplioité, qui 
cet souvent de la grandeur, devient ici de la petitesse. 
Congoit-on que ce grand or£,'ane, qui a 40,000 aboanéa dans 
tout le Dominion, qui remue des flots d'or, nous marchande 
iL,noaa, à notre pauvre cité ruinée au profit de toutes les 
Hatres, et dispute au gouvernement fédL^ral usa dépense de il 
trente mille loui^i pour élever une réaideooe d'été au gou- || 
vern cor 'général ? " Ce doit-être là, dit-il, une dépense In i 
oalo." Ah I vraiment 1 Bh bien, alors, pourquoi la ville 
d'Ottuva n'a-t'elle paa été chargée toute «iule de la con- ] 
Btruotion de -Rideau Hall, résidence d'hiver, et u'eet-elle i 
pas tasée uniquement pour son entretien ? A quel titra la i 
oonatruction d'un château d'été pour le gouveroeur-généra' 
de toutes les colonie- devient-elle une dépense looale 1 Est 
oa à ta ville de Québec ou bien au gouvernement fédéral 
qu'ont été trantl!rées la forteresBe, les fortifications et tons las 
terrains militaires qui se trouvent dans notre ville et qui en 
{irennent une si large part ? Est-ce nous seuls, les Québeo- 
quois, qui sommes appelés 'à payer pour le maintien du , 
eyatème colonial, et, sinon, en quoi serions-nous tenus ex- 
clusivement, avec nos seulea ressources, d'élever une de- ' 

i souptneiue au gouverneur-général, qui est le plus 
haut représentant de ce syslèma t (ianv \ \ba\i& %.stÀnïab 
noak, nous qui ne sommes c\fteU^i,û*i'i ô,w\%-a.'o» «RnS-"**! 
Il qui couipCe quatre luiWuma ïa,iiw*,N'!'"«*'**^* "* 
"S'offrir, il DOR_frais et àtçeua, vim iv^xw^i»* 







«iigoiiTenieur nommé par la Grande Bretagne et 
OOnféUération enlière paie le traitement 7 Si la léih 
offioielle d'^tii du gouverneur-général est une dépense 
pour la ville qu'il a choisie, alors qu'on rende à eette villg 
Iqb terrains militaires que la métropole a abandonnés, . et 
doat le gouvernement fédéral perçoit les revenus. 

Il me semble que ce sont bien là .des propriétéa looalap .; 
H noas devons avoir seuU les cbarges, seula aussi noa^f 
devons avoir les bént^ficea ; maïa si l'on continua il i;egardBr 
Québec comme une ville militaire appartenant à tout le Do- 
iDÎnion, fi l'on outinue à lui imposer la privation de vastes 
espaces de terrain qui se trouvent dana son enceinte, de 
quel droit vient-on lui demander de ee charger seule de la 
oonstruction d'un édifice qui n'est pas pour elle, qui est uni- 
quementpour le représentant de la mare patrie 7 On dira que 
det édifice embellît la ville, que c'cât noua qui profitons de 
OQ spectacle et des avantagea qu'il attire, et que par con,sé- 
qneot c'est il noua de le payer .... En véritiS, voil^ des 
arguments coiiiiqnea I Tl faudrait donc, pour que nous ne 
fussions pas tenus de construire à nos frais le obâteau St^ 
Lonis, qu'il fût tellement laid, tellement repoussant, que les 
voyageurs, au lieu d'être attirés >\ Québec, en fussent tenus 
élemellement à distance I Nous aurons le [irivik'ge de nfi 
pas payer seuls le cbateau St. Louis à la condition que son 
aspect achève de nous ruiner ! Alors, il y a une chose bten 
simple à faire ; invitons le gouverneur, que le Giobe est en 
train de rendre aussi peu exigeant que possible, A venir 
habiter l'ancien collège des Jésuites. Il ne peut eotrer dans 
la pensée de personne qu'on veuille élever une résideoça 
riçe-rojah avec l'intention d'enlaidir la ville au lieu de l«i 
tf-porCer un oraoaieat de plus ; ehhienV \imai\ft6 VwviholUs* ■ 
'o/çni eft une coo^i^quence forciîe, iti6viU\\i\e û.tV'Sia.-wr 
poar.jaoi aoua chicaûetiit-dea&UBl U ' ''' 



fait largement et g^aérensement sa part, dont 
de aes finances, en contribuant pour $30,001) à J? 
çtttÎDn du plan de Lord DuScrin. Oe qu'il j a de plè9'-' 
extraordinaîro, c'est qu'on veui lie chaîner Québec de coo- 
Straire à ses propres frais un édiSco qui ne lui appurtieD<lr& 
pas. Eat-ee que 1» citadt'llo, est ce que les terrains mîlt 
Isîres, est-ce que les foitificationa n'appartiennent pas au | 
gouvernement fédéral, et ne trouTerait-on pas prodigieuse. I 
ment absurde de charger Qncbeo de leur entreiiea et h 
des réparations qui pourriiient être n^oessuires? Eh bien I 
alors, quand bien même le gouycrnement fédéral ajouterait |i 
i, touteB wa possessions, au prix de tlOO,000, un édiScc de 
plua,où efct donc la différence ? La Jiiférencel c'?smue cet 
édifice aurait une valeur réelle, que sa construetion, au 
lieu d'être une dépense imitile ou ooiitestée, est approuvée , 
de tout le monde, tandis que les torraïna militaires, que la ' 
gouvernement fédéral a' abattue à garder, n'ont aucune vitleor 
«ntre ses mains. 

Le Globe donne encore pour argumeot que si le gouvsr- '. 
neur-irfnéral actuel préfère Québec, son Buccesseur pourrait 
foit bien aiuier de préférence un autre endroit, où il vou- 
drait i sou tour faire conËtruire un cbStcao, et, qu'ainsi, 
'le Dominion en aurait été pour ses frais en élevant i. Québec II 
!e chilteau St. Louif. Evidemment la fortune du fftofie ' 
mil fuite, b'ïI 3 le courage de dire des choses comme oelloa-li ' 
à 40,000 abonnés quotidiens ; autrenicnt, il hésiterait, o'esl 
bien tûr. 

Craindre que chaque ^uverneur snooessif reuills avoir | 
une réeidenoo différente et ne demande pour cela an uo^- | 
veau 8100,000 nu parlement fédét'il, ti'^.ïS.Biiç'^'SKï-^fc.'w». ^ 
gruajs digriatairea une hmoeur \j&s.afto\iiÇ ^t^^S ■w^wisfc-, 
d.'vers, c'est \eur smvV«^^ ™* S««î«.\fa*.'*_N 
Joe instaUHt4 auxn«c\\ûa wA « to.vts.«- 
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